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EXPORTATIONS ET ÉTABLISSEMENT - NIVEAU DE PERFORMANCE DE L’INDUSTRIE CANADIENNE DES ALIMENTS 
ET DES BOISSONS 

 
Présentation 
 
Les exportations sont souvent perçues comme 
étant associées à la réussite des entreprises 
manufacturières, y compris celles du secteur 
canadien des aliments et des boissons, ainsi que 
des industries en amont, comme l’agriculture 
primaire, qui fournissent des intrants et 
participent au bien-être des employés et de 
l’ensemble des Canadiens. Un récent rapport du 
Business Council of British Columbia résume 
certains avantages possibles pour les entreprises 
et l’ensemble de l’économie de cibler des 
marchés étrangers : 

[TRADUCTION] 
« Les exportations sont essentielles pour 
maintenir et améliorer le niveau de vie 
en C.‑B., car elles nous permettent de 
payer pour des produits et des services 
importés qui ne sont pas produits à 
l’échelle locale, elles assurent des 
centaines de milliers d’emplois et elles 
donnent l’occasion à des entreprises 
locales de croître et de profiter 
d’économies d’échelle. L’obligation de 
devoir être concurrentielles sur le 
marché international encourage les 
entreprises à investir dans de 
l’équipement et des méthodes visant à 
améliorer la productivité. Cela signifie 
donc que les industries axées sur les 
exportations tendent à avoir un niveau 
de productivité supérieur à la moyenne 
et par conséquent, à être en mesure de 
payer des salaires et des avantages 
supérieurs à la moyenne. » (Growth and 
Greater Diversity in BC’s Export Base: A 
Primer on BC Exports, Business Council 

of British Columbia, 2015.) 
 

En outre, l’exportation vers un ensemble 
diversifié de marchés est souvent perçue comme 
un facteur important de la croissance de 
l’industrie à long terme en raison de la lente 
croissance de la demande sur le marché de 
l’Amérique du Nord et de la tendance liée à la 
croissance rapide d’une classe moyenne de plus 
en plus fortunée dans les pays émergents. En 
fait, nous sommes souvent préoccupés par le fait 
que les exportations canadiennes ne sont pas 
suffisamment diversifiées et sont trop axées sur 
les États‑Unis. 

« ... la familiarité, la proximité et les 
relations d’affaires développées au fil 
des ans avec les marchés traditionnels 
détournent les exportateurs des 
nouvelles possibilités qui s’offrent à eux 
sous d’autres horizons, ce qui ne va pas 
sans risque et limite le potentiel de 
croissance. Il s’agit par ailleurs d’une 
préoccupation partagée par tous les 
ordres de gouvernement au Canada. » 
(Développer les marchés mondiaux : Dix 
mesures pour la création, par 
l’exportation, d’un Nouveau-Brunswick 
plus riche 2013-2018, province du 
Nouveau-Brunswick, 2013.) 

De telles préoccupations ont été exprimées au 
sujet de l’industrie des aliments et des boissons 
canadienne, en partie parce que l’industrie est 
surtout axée sur le marché national, et dans une 
certaine mesure, sur le marché américain, par 
opposition aux marchés d’exportations autres 
que les É.‑U. Par exemple, en 2013, 75,1 % des 
expéditions d’aliments et de boissons ont été 
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faites sur le marché national. Les autres 
expéditions (24,9 %) ont été faites à l’étranger, 
les exportations vers les É.‑U. représentant à 
elles seules 17,3 % de la valeur. La Chine (2,0 %), 
le Japon (1,5 %), l’UE (0,8 %), le Mexique (0,5 %) 
et le reste du monde (2,8 %) se partageaient les 
ventes à l’exportation autres que les É.‑U. (AAC, 
2015). 

Rôle des exportateurs dans les ventes et 
l’emploi dans l’industrie 

Les exportateurs jouent un rôle plus important 
que le laissent entendre les données liées à leurs 
établissements. Si nous limitons le terme 
« exportateur » uniquement aux établissements1 
qui exportent continuellement depuis au moins 
deux années, les exportateurs représentent en 
moyenne environ 8 % seulement du nombre 
global d’établissements dans le domaine de la 
fabrication d’aliments et de boissons2. Toutefois, 
ces établissements représentent à peine 50 % 
des ventes totales de l’industrie des aliments et 
des boissons (figure 1) et 50 % de l’emploi total 
de l’industrie (figure 2).  

Notamment, pendant la période à l’étude de 
2004 à 2011, il semble que la proportion des 
ventes et de l’emploi des établissements qui 
exportent uniquement aux É.‑U. ait diminué. 

                                                           
1 « L’établissement est le niveau où les données 
comptables nécessaires pour mesurer la production 
sont disponibles (intrants principaux, recettes, salaires 
et rémunération). En tant qu’unité statistique, 
l’établissement est l’unité de production la plus 
homogène pour laquelle la firme tient des documents 
comptables desquels peuvent être tirées des données 
sur la valeur brute de la production (ventes totales ou 
expéditions, et stocks), le coût des matières premières 
et des services ainsi que la main-d’œuvre et le capital 
utilisés dans la production. »  
(http://www.statcan.gc.ca/fra/concepts/definitions/etabl) 
2 Les exportateurs dans toutes les figures représentent 
les établissements qui ont été (ou seront) actifs sur les 
marchés étrangers pendant au moins deux années 
consécutives, ce qui constitue un signe de réussite 
durable sur le plan des exportations.   

Par opposition, les contributions des 
établissements qui exportent vers un éventail 
plus diversifié de marchés, y compris les É.‑U., 
ont augmenté. 

Indicateurs de performance permettant de 
mesurer les retombées possibles des 
exportations 
 
Les exportations peuvent être associées à une 
performance plus solide des exportateurs par 
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Figure 1 : Proportion des ventes dans l'industrie des 
aliments et boissons générées par les établissements 

exportateurs, par destination 

Proportion moyenne annuelle des 
exportateurs de l'échantillon : 8 % 

Source : Calcul de l'AAC utilisant des microdonnées de l'Enquête 
annuelle sur les industries manufacturières et de l'exploitation 
forestière de Statistique Canada, diverses années.  
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Figure 2: Proportion de l'emploi dans l'industrie des 
aliments et boissons généré par les établissements 

exportateurs, par destination d'exportation 

Proportion moyenne annuelle des 
exportateurs de l'échantillon : 8% 

Source : Calcul de l'AAC utilisant des microdonnées de l'Enquête 
annuelle sur les industries manufacturières et de l'exploitation 
forestière de Statistique Canada, diverses années.  
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rapport aux non-exportateurs, ce qui peut 
ensuite être avantageux pour l’établissement lui-
même, ses employés et l’économie dans son 
ensemble. L’étude examine un vaste ensemble 
d’indicateurs de performance liés à 
l’établissement (ventes, ventes nationales, 
valeur ajoutée par employé), au bien-être des 
employés en ce qui a trait à la rémunération 
(rémunération et masse salariale annuelles) et à 
la portée de l’emploi, ainsi qu’à la performance 
des établissements en amont qui fournissent les 
matériaux utilisés (coûts matériels). 
 
Dans la théorie de Melitz de 2003 sur la 
contribution fondamentale au commerce à 
l’échelle des entreprises, on suppose que les 
exportateurs sont nécessairement plus 
productifs que les non-exportateurs parce qu’ils 
doivent compenser les coûts d’entrée associés à 
l’exportation pour profiter du rendement 
potentiellement supérieur associé aux 
exportations vers ces marchés3. Essentiellement, 
le commerce est rentable uniquement pour les 
entreprises qui peuvent se le permettre. De 
même, on s’attend à ce que les exportateurs qui 
ne sont pas assez productifs pour compenser de 
manière rentable les coûts d’entrée délaissent 
les marchés étrangers. 

Dans le présent rapport, la productivité est 
mesurée selon la valeur ajoutée par employé 
(c.-à-d. la productivité du travail), où la valeur 
ajoutée correspond à la valeur des extrants 
moins la valeur des intrants achetés. La valeur 
ajoutée peut alors être considérée comme étant 
le revenu global des propriétaires de l’entreprise 
                                                           
3 Melitz (2003) avance aussi qu’il est possible que les 
entreprises qui intègrent les marchés d’exportation 
aient à affronter de nouveaux concurrents étrangers 
qui sont, en moyenne, plus productifs que les 
entreprises axées sur le commerce national. 
Cependant, cette façon d’expliquer la plus grande 
productivité des exportateurs ne fait pas officiellement 
partie du modèle de Melitz (2003). 

et des employés alors que la valeur ajoutée par 
employé normalise cette mesure selon la taille 
de l’établissement, fournissant ainsi une mesure 
comparable de la productivité du travail pour 
l’ensemble des établissements4. 

Bien qu’il soit utile d’examiner les différences 
entre les exportateurs et les non-exportateurs 
quant à la productivité du travail, un examen 
approfondi est nécessaire afin de découvrir les 
retombées pour l’établissement lui-même, ses 
employés et ses fournisseurs en amont. Les 
ventes sont un élément clé de la valeur ajoutée 
sur le plan des extrants. Une valeur plus élevée 
des ventes à l’échelle de l’entreprise est 
généralement perçue comme indiquant une 
performance plus solide et les entreprises plus 
solides sont perçues comme plus susceptibles 
d’être des exportateurs. Dans le rapport, les 
revenus découlant des biens produits par 
l’établissement sont utilisés pour analyser la 
relation entre les ventes et la performance 
implicite d’une part, et les activités d’exportation 
dans le contexte de l’industrie canadienne des 
aliments et des boissons d’autre part.  
 
En plus des ventes globales, nous pourrions aussi 
examiner la performance des ventes sur le 
marché national. Dans ce cas, certaines 
hypothèses pourraient se contredire. D’un côté, 
nous pourrions nous attendre à ce que les 
exportateurs aient des ventes nationales plus 
élevées que les non-exportateurs du fait qu’ils 
sont des entreprises plus solides. En revanche, le 
marché canadien des boissons et des aliments 
est souvent considéré comme étant un marché à 
croissance lente. Par conséquent, on peut 
s’attendre à ce que les exportateurs réorganisent 

                                                           
4 La productivité totale des facteurs (PTF) serait une 
meilleure mesure de la productivité; toutefois, l’EAMEF 
ne contient pas les données sur les capitaux requises 
pour utiliser cette mesure. 



 

4 
 

leur portefeuille commercial de façon à favoriser 
les marchés d’exportation plutôt que le marché 
national, ce qui entraîne des ventes nationales 
relativement plus faibles que celles des non-
exportateurs. Les ventes nationales 
correspondent à la différence entre la valeur 
totale des expéditions et des exportations. 
 
Une plus grande productivité du travail à 
l’échelle des établissements pour les 
exportateurs par rapport aux non-exportateurs 
ne serait peut-être pas significative pour 
l’économie dans son ensemble en cas de chute 
du niveau de l’emploi ou de la rémunération 
annuelle des employés. Par conséquent, l’étude 
examine les différences entre les exportateurs et 
les non-exportateurs en ce qui a trait aux chiffres 
sur l’emploi (c.-à-d. les travailleurs salariés et les 
travailleurs de la production) et la rémunération 
annuelle (c.‑ à‑ d. rémunération et masse 
salariale annuelles). On s’attend à ce que les 
exportateurs offrent de meilleures perspectives 
d’emploi et une rémunération annuelle plus 
intéressante que les non-exportateurs à mesure 
qu’ils élargissent leurs effectifs pour répondre à 
la demande des marchés étrangers. 

De même, si les exportateurs d’aliments et de 
boissons sont effectivement plus productifs, 
cette productivité du travail pourrait ne pas 
entraîner de gains nets pour le secteur de 
l’agriculture et de l’agroalimentaire si en général, 
les fournisseurs d’intrants obtiennent un 
rendement inférieur, que ce soit à cause des 
volumes réduits ou des prix moins élevés. Selon 
AAC (2015), 46 % de la valeur des coûts matériels 
liés à la fabrication des aliments et des boissons 
peut être attribuée aux produits agricoles utilisés 
comme intrants. Un autre 36 % des coûts 

découlent d’autres intrants liés à la fabrication 
des aliments et des boissons elle-même (AAC, 
2015). Par conséquent, à peu près 82 % des 
coûts matériels sont associés aux intrants à 
usage agricole et agroalimentaire achetés à 
l’échelle nationale ou à l’étranger. On estime 
qu’environ 84 % de ces coûts sont d’origine 
nationale (Statistique Canada, 2015). Cela 
signifie qu’à peu près 69 % des coûts matériels 
résultant de la fabrication d’aliments et de 
boissons au Canada constituent des achats 
effectués dans le secteur agricole et 
agroalimentaire canadien. Si les exportateurs 
doivent assumer des coûts matériels plus élevés 
que les non-exportateurs, ces écarts peuvent 
refléter partiellement les revenus générés par les 
fermes et les entreprises en amonts dans la 
chaîne d’approvisionnement nationale. Par 
conséquent, la présente étude prend en compte 
la valeur des coûts matériels (y compris le 
chauffage et l’électricité) comme indicateur des 
conséquences de la chaîne d’approvisionnement 
nationale sur l’exportation d’aliments et de 
boissons. 
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Caractéristiques des futurs exportateurs 

Le cycle de vie d’un exportateur commence 
avant même que la première expédition à 
l’étranger soit réalisée, puisque les entreprises 
apportent des modifications afin de mieux 
réussir sur les marchés étrangers avant d’y 
accéder. Parmi les établissements de fabrication 
d’aliments et de boissons5, les ventes des futurs 
exportateurs sont en moyenne 23 % à 24 % plus 
élevées que les ventes des non-exportateurs 
continus au cours de la première, deuxième et 
troisième année précédant l’exportation 
(figure 3). De même, les coûts matériels sont 
31 % à 36 % plus élevés pour les futurs 
exportateurs que pour les non-exportateurs au 
cours des trois années précédant l’exportation. 
Les indicateurs de l’emploi et de la rémunération 
semblent augmenter au cours des trois années 
précédant l’entrée sur un marché d’exportation. 
La productivité du travail augmente à 7 % au 
cours de la dernière année avant le début de 
l’exportation. Ces tendances laissent entendre 
que les établissements se préparent aux 
exportations en augmentant leur capacité à 
répondre à la nouvelle demande et en 
intensifiant la productivité du travail de même 
que la rentabilité afin de surmonter les coûts 
additionnels liés aux nouveaux marchés. 

Parmi les établissements de fabrication de 
produits autres que des aliments et des boissons, 
la valeur des ventes totales est 3 % à 7 % plus 
élevée pour les exportateurs que pour les non-
exportateurs. Il s’agit d’un écart plus faible que 

                                                           
5 Dans le présent rapport, les établissements de 
fabrication ciblés par Statistique Canada figurent dans 
le SCIAN (Système de classification des industries de 
l’Amérique du Nord) aux points 3111 à 3122 et sont 
classifiés comme appartenant au secteur de la 
« fabrication des aliments et des boissons ». Tous les 
autres établissements de fabrication sont classés dans 
le secteur de la « fabrication de produits autres que 
des aliments et des boissons ». 

celui observé pour les établissements de 
fabrication d’aliments et de boissons. De même, 
les coûts matériels sont 8 % et 12 % plus élevés 
chez les exportateurs fabriquant d’autres 
produits que des aliments et des boissons par 
rapport à leurs homologues non-exportateurs. 
Encore une fois, l’écart est moins important que 
celui observé dans le secteur de la fabrication 
d’aliments et de boissons. D’un autre côté, les 
différences quant à l’emploi et à la rémunération 
entre les exportateurs fabriquant des produits 
autres que des aliments et des boissons et leurs 
homologues non-exportateurs sont importantes 
et de plus en plus grandes pendant les trois 
années précédant l’entrée sur le marché 
d’exportation. Les différences entre les 
exportateurs et les non-exportateurs en ce qui 
concerne l’emploi en général et le nombre de 
travailleurs de production pour les deux types 
d’industries sont assez semblables un an avant le 

Source : Calcul de l’AAC utilisant des microdonnées de l’Enquête 
annuelle sur les industries manufacturières et de l’exploitation 
forestière de Statistique Canada, diverses années.  
Remarque : les barres absentes indiquent des résultats non significatifs 
sur le plan statistique (c.-à-d. p>0,10.) 
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début des exportations. Finalement, la 
différence de productivité du travail entre les 
exportateurs et les non-exportateurs fabriquant 
des produits autres que des aliments et des 
boissons augmente au cours des trois années 
précédant l’entrée sur le marché d’exportation, 
atteignant 6 % au cours de la dernière année 
précédant l’entrée. Ces résultats permettent de 
tirer les mêmes conclusions que pour les futurs 
exportateurs d’aliments et de boissons. 
 
Caractéristiques des exportateurs continus 
 
Les écarts observés pour les exportateurs 
d’aliments et de boissons se répètent 
généralement avant et après l’entrée sur le 
marché d’exportation, au moins pendant les 
quatre premières années des activités 
d’exportation observées dans le cadre de 
l’étude. En moyenne, les ventes globales sont 
23 % à 27 % plus élevées pour les exportateurs 
d’aliments et de boissons pendant leurs quatre 
premières années d’exportation par rapport aux 
non-exportateurs (figure 4). Par contre, les 
ventes nationales sont 11 % à 13 % plus faibles, 
indiquant un changement de priorité en matière 
de ventes vers les marchés d’exportation, 
vraisemblablement pour profiter de bénéfices 
potentiels plus élevés qu’offrent ces marchés. 
Les coûts matériels sont 22 % à 29 % plus élevés 
pour les exportateurs que pour les non-
exportateurs, ce qui pourrait refléter leur plus 
grande échelle de production. 

Le nombre de travailleurs de production est 30 % 
à 40 % plus élevé pour les exportateurs 
d’aliments et de boissons que pour les non-
exportateurs et la masse salariale annuelle est 
23 % à 28 % plus élevée. Le nombre d’employés 
salariés est 17 % à 25 % plus élevé et la valeur 
totale des salaires est 14 % à 23 % plus élevée 
chez les exportateurs d’aliments et de boissons, 

avec des primes plus élevées dans les dernières 
années. Finalement, la productivité du travail est 
4 % à 9 % plus élevée pour les exportateurs que 
pour les non-exportateurs. Dans l’ensemble, ces 
résultats sont semblables à ceux observés un an 

avant l’entrée sur le marché d’exportation. 

Parmi les établissements de fabrication de 
produits autres que des aliments et des boissons, 
les ventes totales pour les exportateurs sont 9 % 
à 12 % plus élevées que pour leurs homologues 
non-exportateurs, alors que les ventes 
nationales des exportateurs sont 30 % à 35 % 
plus faibles que celles des non-exportateurs et 
l’écart se creuse au fil du temps. Les coûts 
matériels sont 9 % à 16 % plus élevés pour les 
exportateurs. Le nombre d’employés salariés est 
31 % à 40 % plus élevé et le nombre de 

Source : Calcul de l’AAC utilisant des microdonnées de l’Enquête 
annuelle sur les industries manufacturières et de l’exploitation 
forestière de Statistique Canada, diverses années.  
Remarque : les barres absentes indiquent des résultats non significatifs 
sur le plan statistique (c.-à-d. p>0,10.) 



 

7 
 

travailleurs de production est 37 % à 45 % plus 
élevé pour les exportateurs que pour les non-
exportateurs, ce qui reflète peut-être la 
modification des effectifs après le début des 
exportations. La masse salariale est 22 % à 23 % 
plus élevée pour les exportateurs alors que les 
salaires sont 29 % à 31 % plus élevés. La 
productivité du travail est environ 5 % à 6 % plus 
élevée et le même phénomène a été constaté 
pour les fabricants d’aliments et de boissons, ce 
qui est conforme à la notion à savoir que la 
productivité du travail des exportateurs doit être 
plus grande afin de compenser de façon rentable 
les coûts additionnels associés aux activités sur 
des marchés étrangers. 

Caractéristiques des exportateurs vers des 
marchés diversifiés 

Comme le laisse entendre le rapport Développer 
les marchés mondiaux du Nouveau-Brunswick 
(2013), il peut être avantageux d’exporter au-
delà des marchés traditionnels, comme les É.‑U. 
La figure 5 ci-dessous montre les résultats pour 
les établissements qui, au départ, exportaient 
seulement vers les É.‑U., mais qui ont ensuite 
décidé de diversifier leurs marchés étrangers. Les 
comparaisons concernent les établissements qui 
exportent uniquement vers les É.‑U.  

Pour les fabricants d’aliments et de boissons, il y 
a peu d’écart entre les établissements qui 
exportent continuellement vers les É.‑U. et 
d’autres marchés par rapport aux établissements 
qui se concentrent uniquement sur le marché 
américain. L’exception semble être sur le plan du 
nombre d’employés salariés, qui est 52 % plus 
élevé la troisième année pour les exportateurs 
qui visent différents marchés que pour les 
exportateurs qui se concentrent seulement sur 
les É.‑U. De même, la valeur des salaires est 
18 % à 37 % plus élevée chez les exportateurs qui 
visent différents marchés. Parmi les 

établissements de fabrication des produits 
autres que des aliments et des boissons, les 
ventes nationales pour les exportateurs 
diversifiés sont 5 % à 8 % plus faibles que pour 
les établissements qui exportent seulement vers 
les É.‑U. Le résultat n’est pas le même chez les 
établissements de fabrication d’aliments et de 
boissons. Plus particulièrement, il n’y a pas 
d’écart important quant à la productivité du 
travail entre les exportateurs diversifiés et les 
exportateurs qui se concentrent sur les É.‑U., 
que ce soit pour les fabricants d’aliments et de 
boissons ou pour les fabricants de produits 
autres que des aliments et des boissons. 

 

Établissements qui ont cessé d’exporter 

Source : Calcul de l’AAC utilisant des microdonnées de l’Enquête annuelle 
sur les industries manufacturières et de l’exploitation forestière de 
Statistique Canada, diverses années.  
Remarque : les barres absentes indiquent des résultats non significatifs 
sur le plan statistique (c.-à-d. p>0,10.) 
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La présente section diffère des sections 
précédentes puisqu’elle compare les 
établissements qui ont cessé d’exporter et les 
exportateurs continus. Les établissements qui 
ont cessé d’exporter sont les entreprises qui ont 
déjà exporté des produits pendant au moins 
deux ans de façon continue, mais qui ont depuis 
quitté les marchés d’exportation pour se 
concentrer uniquement sur le marché national. 
Les comparaisons sont réalisées un, deux et 
trois ans après l’arrêt des exportations. 

Dans la figure 6 ci-dessous, presque tous les 
indicateurs de performance pertinents sont 
moins élevés chez les établissements qui ont 
cessé d’exporter que chez les exportateurs 
continus, et dans certains cas, comme pour les 
ventes et l’emploi global, on constate une 

tendance de plus en plus négative indiquant que 
l’écart se creuse au fil du temps. En outre, les 
conséquences sont très semblables pour 
l’industrie de la fabrication d’aliments et de 
boissons et l’industrie de la fabrication de 
produits autres que des aliments et des boissons. 

Pour les deux types d’industries, les ventes 
totales sont 8 % à 17 % plus faibles pour les 
exportateurs qui ont cessé d’exporter par 
rapport aux exportateurs continus, alors que les 
coûts matériels sont 12 % à 23 % moins élevés. 
L’emploi est 50 % à 58 % plus faible chez les 
exportateurs qui ont cessé d’exporter et les 
chiffres sont semblables autant pour les 
employés salariés que pour les travailleurs de 
production. De même, le salaire annuel et la 
masse salariale sont 9 % à 20 % plus faibles pour 
les exportateurs qui ont cessé d’exporter par 
rapport aux exportateurs continus. La 
productivité du travail est environ 3 % à 8 % plus 
faible pour les exportateurs qui ont cessé 
d’exporter par rapport aux exportateurs 
continus. Ces résultats correspondent à 
l’hypothèse à savoir que les exportateurs dont le 
niveau de productivité de travail est plus faible 
ne peuvent compenser de façon rentable les 
coûts associés aux activités sur les marchés 
d’exportation et par conséquent, ils choisissent 
de cesser d’exporter. 

Résumé 

La présente étude aborde plusieurs questions 
concernant les caractéristiques des exportateurs 
canadiens d’aliments et de boissons par rapport 
aux non-exportateurs. Les futurs exportateurs de 
l’industrie de la fabrication d’aliments et de 
boissons et d’autres industries de la fabrication 
présentent des caractéristiques de performance 
supérieures par rapport aux non-exportateurs et 
plusieurs de ces écarts semblent s’accroître au 
cours des trois années précédant 

Source : Calcul de l’AAC utilisant des microdonnées de l’Enquête 
annuelle sur les industries manufacturières et de l’exploitation 
forestière de Statistique Canada, diverses années.  
Remarque : les barres absentes indiquent des résultats non 
significatifs sur le plan statistique (c.-à-d. p>0,10.) 
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immédiatement le début des exportations, ce 
qui implique un accroissement des ressources et 
des activités. En outre, la productivité du travail 
augmente avant le début des exportations, ce 
qui laisse entendre que les établissements 
favorisent peut-être l’amélioration de la 
productivité avant l’entrée sur les nouveaux 
marchés. 

Les écarts entre les futurs exportateurs et les 
non-exportateurs continus se répètent pendant 
la période d’exportation, au moins pendant les 
quatre premières années des exportations visées 
par l’étude. L’ampleur de ces écarts est à peu 
près maintenue pendant les années suivant 
immédiatement le début des exportations plutôt 
que de montrer des signes de croissance6.  

Les établissements de fabrication d’aliments et 
de boissons de même que les établissements qui 
fabriquent d’autres produits que des aliments et 
des boissons cessent de se concentrer sur le 
marché national après avoir décidé d’exporter, 
bien que les fabricants d’aliments et de boissons 
semblent accorder une plus grande attention au 
marché national que les autres types 
d’établissements. Bien que le présent rapport 
n’en fasse pas mention, il y a peu de différences 
entre les exportateurs en général et les 
exportateurs qui se concentrent seulement sur 
les É.‑U., probablement parce que les É.‑U. 
sont une destination de choix pour la plupart des 
nouveaux exportateurs. 

Il y a aussi très peu de différences entre les 
exportateurs vers les É.‑U. et les exportateurs 
                                                           
6 Il ne faut pas penser qu’il s’agit là d’un signe que 
l’entrée sur les marchés d’exportation n’entraîne pas 
de gains de compétitivité, puisque ces gains peuvent 
survenir sur une plus longue période que les quatre 
premières années d’exportations visées par l’étude.    
Une étude approfondie portant sur une série 
chronologique plus étendue serait nécessaire pour 
déterminer clairement si de tels gains existent et quand 
ils surviennent. 

qui étendent leurs activités vers d’autres 
marchés étrangers. La seule exception semble 
être le nombre d’employés salariés, ce qui peut 
indiquer, par exemple, une certaine croissance 
sur le plan des représentants commerciaux 
nécessaires pour intensifier les efforts visant à 
étendre les exportations au-delà du marché 
américain. 

Lorsque l’on compare les établissements qui 
cessent d’exporter et les exportateurs continus, 
on observe une tendance négative et des écarts 
de plus en plus importants chez les 
établissements qui ont cessé d’exporter pour les 
deux types d’industries. Par conséquent, les 
répercussions pour l’établissement qui cesse 
d’exporter ne touchent pas seulement 
l’entreprise elle-même, mais aussi ses employés 
et les fournisseurs en amont pendant un certain 
nombre d’années. 

En général, les résultats semblent indiquer que 
les exportations sont avantageuses non 
seulement pour l’établissement lui-même, mais 
aussi pour ses employés, sous la forme d’emplois 
plus nombreux et mieux rémunérés, et pour les 
fournisseurs d’intrants, sous forme de meilleures 
ventes. Comme environ 69 % des coûts matériels 
de l’industrie de la fabrication d’aliments et de 
boissons sont associés aux intrants provenant du 
secteur agricole et agroalimentaire national, des 
coûts matériels plus élevés pour les exportateurs 
laissent entendre plus de retombées positives 
pour la chaîne d’approvisionnement dans ce 
secteur. 
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